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Appel vidéo d’Ares Demetrius…

En découvrant le nom affiché sur sa tablette, Dolly Singh lâcha sa tasse de café brûlante, qui se brisa sur le sol de la minuscule cuisine de la maison de son oncle.
Ares Demetrius – l’entrepreneur grec de la tech qui avait vendu sa première application pour cent millions à vingt ans, alors qu’il était encore à l’université de Columbia – était son patron depuis six ans et son camarade de fac avant cela.
Qu’il l’appelle à quatre heures du matin n’avait rien d’inhabituel en soi : son patron exigeait qu’elle reste à sa disposition en permanence. Mais il avait eu un accident de voiture sept semaines plus tôt, alors qu’il rentrait au domaine familial de Corfou pour la première fois en neuf ans. Après un grave traumatisme crânien, il était tombé dans le coma.
Après six ans passés à travailler sans relâche à ses côtés, sans vraiment avoir de vie à elle, à le soutenir pendant qu’il révolutionnait le monde de la tech… Dolly s’était soudain retrouvée désœuvrée. Depuis, elle n’avait plus revu son visage dur et séduisant, plus entendu la profondeur de sa voix, plus croisé ce regard gris qu’elle connaissait mieux que quiconque…
Quelques heures à peine après l’accident d’Ares, elle avait dû se rendre au chevet de son grand-père qui avait chuté. L’opération de la hanche qui avait suivi l’avait empêchée de voyager.
— Dolly, beta, ton téléphone hurle, lança la voix ensommeillée de son grand-père depuis la chambre.
— Oui, dada, merci, répondit-elle en attrapant la tablette.
Son oncle et sa tante étaient partis en vacances d’été, un séjour financé par Dolly, heureuse de les éloigner un peu pendant la convalescence de son grand-père. La dernière chose dont elle avait besoin, c’était que sa tante la harcèle encore sur la mine sombre qu’elle arborait depuis des semaines.
Ses mains tremblaient tandis qu’elle installait la tablette contre un bocal de cornichons sur le minuscule îlot. Par la fenêtre, elle voyait l’aube peindre le ciel de rose et d’orange éclatants. Bientôt, Brooklyn s’éveillerait en Technicolor : les bruits assourdissants du pont ; les odeurs mêlées de la boulangerie et des poubelles abandonnées ; les grands érables qui recouvraient les rues d’or profond et de rouges flamboyants, annonçant l’automne précoce.
Son doigt glissa deux fois sur l’écran avant qu’elle ne parvienne à accepter l’appel.
— Christos, Dahlia ! Il te faut combien de temps pour décrocher ?
Le cœur battant à tout rompre, il fallut de longues minutes à Dolly pour comprendre qu’Ares attendait une réponse. Comment aurait-elle pu lui en donner une, alors que l’émotion lui coupait le souffle ? Quand le soulagement de le savoir tiré d’affaire l’envahissait par vagues ?
Son visage sculpté apparut à l’écran, et Dolly en suivit chaque trait, le regard aussi avide que si elle le découvrait pour la première fois. Ce front haut, ce nez long et aristocratique, la fine ligne de ses lèvres trahissant son impatience, cette fossette au menton qui lui donnait des airs de demi-dieu, cette mâchoire carrée… Tous ces traits lui étaient aussi familiers que son propre visage aux angles marqués, et pourtant, ils lui semblaient aujourd’hui douloureusement différents… presque neufs.
Et puis, il y avait ses yeux : ce gris glacial qu’elle n’avait vu se réchauffer qu’une seule fois en neuf ans.
Dolly savait qu’elle pouvait se perdre dans ces yeux-là. Et c’était arrivé, la nuit avant l’accident.
— Dahlia ? C’est moi qui sors d’un coma, ou toi ?
Sa question bourrue la tira aussitôt de sa bulle de désir.
— Je… Tu… Je ne savais pas que tu étais sorti du coma.
— Comment tu l’aurais su, étant donné que tu as coupé tout contact avec moi et avec l’entreprise ?
Ares n’était pas du genre à supporter l’imprévu et, pour lui, l’accident de voiture suivi du coma avait dû être un choc dévastateur. Malgré tout ce qui s’était passé entre eux cette nuit-là, le cœur de Dolly se serrait en songeant au sentiment de vulnérabilité qu’il avait dû éprouver.
— Ils n’ont rien trouvé pour moi chez GenTech, dit-elle, évoquant l’entreprise qu’il avait fondée à ses côtés dès sa sortie de Columbia. Je suis restée quelques jours pour assurer les urgences, après l’accident. Quand je n’étais pas à l’hôpital avec mon grand-père.
Elle luttait contre un sentiment de culpabilité à l’idée de l’avoir abandonné. De toute évidence, il pensait la même chose.
— Ce n’est pas ce que Christina a dit, répliqua-t-il, évoquant la troisième de leur petit groupe de camarades de fac, et son amie d’enfance, qui était devenue P-DG de GenTech.
Dolly blêmit, tout en sachant qu’Ares noterait sa réaction. Apparemment, il était sorti de son coma avec toutes ses facultés. Sauf qu’il n’avait pas évoqué… leur petit contrat, l’énorme prime qu’il lui avait versée, ni le week-end humiliant qui avait suivi.
— Je…
Ce n’était plus pareil sans toi. Les mots lui brûlaient les lèvres mais elle les ravala.
— J’avais besoin d’un peu de répit pour me remettre de l’anxiété causée par six ans à travailler avec toi.
— Quel remarquable sens pratique, Dahlia, lâcha-t-il d’un ton sec, chargé de reproche. Voilà donc pourquoi je t’ai gardée toutes ces années.
Il avait la même voix que lorsqu’ils s’étaient rencontrés, lors de la première année de Dolly à la fac, alors que lui était déjà en troisième année.
Froid et calculateur dans ses propos, il était d’une honnêteté brutale. Il avait fallu des mois à Dolly pour percevoir chez lui la bienveillance et la générosité qu’il cachait sous une façade austère.
— Comment tu vas, Ares ?
— Je déteste absolument tout dans cette situation, répondit-il sans mâcher ses mots.
— Est-ce que tout est redevenu… normal ?
Le mot avait un goût amer sur ses lèvres, car elle savait à quel point il détestait ce terme réducteur.
— Christina m’a dit que tu avais subi un traumatisme crânien très grave, poursuivit-elle. Est-ce que les médecins savent quand tu pourras reprendre tes activités habituelles ?
Il haussa les épaules. Le geste fit glisser le tissu de coton d’une de ses épaules musclées.
Dolly porta une main à sa bouche. Elle avait été tellement submergée par les émotions qu’elle n’avait rien remarqué d’autre. Soudain, tout lui apparut clairement : la cicatrice sur sa joue droite, le mur d’un blanc stérile derrière lui, la chemise d’hôpital dévoilant une peau mate et des muscles tendus. Sans compter toutes ces machines auxquelles il était relié, et le ballet effréné du personnel autour de lui.
Son cœur plongea dans sa poitrine.
— Ares… souffla-t-elle, depuis combien de temps es-tu réveillé ?
Son regard gris se leva vers l’horloge accrochée au mur.
— Cinq heures, répondit-il, l’air contrarié. Ils ont mis une éternité à me rendre mon téléphone.
Le désir la submergea par vagues étourdissantes, si bien qu’elle en tremblait sur son siège inconfortable. Comment pouvait-elle ressentir ce tourbillon d’émotions alors qu’il avait été parfaitement clair sur le sujet ? La confession passionnée qu’elle lui avait faite cette nuit-là l’avait profondément dégoûté.
Pour lui, elle n’était qu’une collaboratrice, rien de plus.
— D’ici un quart d’heure, je serai cerné par toute ma famille.
Sa voix était teintée de ressentiment. Il lui avait bien entendu confié certains aspects de ses relations familiales, mais jamais il ne lui avait laissé entrevoir sa frustration aussi ouvertement.
— Le médecin a appelé mon frère aîné sans me demander mon avis.
— Ils devaient bien prévenir quelqu’un, Ares, répondit-elle pour l’apaiser.
— D’autant plus que tu avais disparu, répliqua-t-il aussitôt.
Elle poussa un soupir.
— Je ne pouvais pas abandonner mon grand-père aux soins d’inconnus, Ares.
— Donc tu l’as choisi, lui, plutôt que moi.
— C’est ma seule vraie famille et je ferais tout pour lui. Ce n’est pas ma faute si tu ne peux pas comprendre ça.
Elle regretta aussitôt ses paroles cinglantes. En neuf ans, Ares avait rarement, voire jamais, parlé de ses proches. Étant donné que les Demetrius figuraient parmi les familles les plus influentes de toute la Grèce, Dolly avait simplement supposé qu’il s’agissait d’une manière pour les ultra-riches de préserver leur intimité. Même si Ares lui-même n’avait jamais fait étalage de sa fortune.
Ce n’est qu’au cours des derniers mois qu’elle avait découvert qu’Ares était en réalité brouillé avec sa famille, d’où l’animosité affichée entre lui et ses deux frères aînés. Même cet aveu n’avait été fait que parce qu’il avait eu besoin de sa « coopération ». Ingénue qu’elle était, perdant aussitôt tout bon sens, elle avait accepté sa proposition sans hésiter.
— Ils doivent être fous de joie d’apprendre que tu es réveillé, ajouta-t-elle. Ta mère, surtout.
Elle se souvenait de la tendresse dans sa voix lorsqu’il avait parlé d’elle.
— Ce que je sais, c’est qu’ils m’insupportent au plus haut point. Et qu’ils vont profiter de ma faiblesse. Voilà pourquoi j’ai besoin que tu viennes, tout de suite.
— Tu as besoin de moi ? répéta Dolly, sonnée.
En tant qu’épouse ? La question lui brûlait les lèvres.
Elle se remémora leur passage au bureau du greffier du comté, où ils avaient signé le contrat de mariage devant deux inconnus comme témoins afin de protéger sa fortune, puis le week-end qui avait suivi. Les souvenirs flottaient dans sa mémoire comme les bribes d’un rêve dont elle aurait eu honte au réveil.
— Pour quoi faire ? réussit-elle à articuler.
— En tant qu’assistante, qu’est-ce que tu crois ?
L’impatience perçait dans sa voix.
— Le spécialiste m’assure que je devrais retrouver toutes mes facultés d’ici un an, mais il a aussi précisé que ma mémoire risquait d’être floue pendant quelques mois.
— Des souvenirs flous…
Elle sentit son estomac se nouer, puis le soulagement l’envahir.
S’il avait oublié leur arrangement et son propre aveu insensé qu’elle avait des sentiments pour lui, alors peut-être pourrait-elle garder une place dans sa vie ?
— Est-ce que tu as des trous de mémoire ? Concernant une période en particulier ? demanda-t-elle pour le sonder.
Ares se passa une main dans les cheveux, chacun de ses gestes trahissant sa frustration.
— Si tu n’as pas effacé de ta mémoire tout ce qui nous concerne, moi et la société, tu dois te souvenir que le mois précédant mon départ pour la Grèce a été particulièrement éprouvant. Il y avait cette fusion à laquelle on réfléchissait, et puis cette procédure judiciaire.
— Bien sûr que je me souviens, répondit-elle, une pointe de colère dans la voix.
— Tout ce que je me rappelle, c’est avoir été très en colère contre moi-même pendant ce vol de retour vers Athènes, expliqua-t-il. Et ensuite, durant le trajet en hélicoptère jusqu’à Corfou.
Ses yeux gris se plantèrent dans les siens. Dolly comprit qu’il attendait qu’elle comble les vides. Une véritable angoisse lui saisit les entrailles.
— Est-ce qu’on s’est disputés, Dahlia ? demanda-t-il, voyant qu’elle gardait le silence.
Elle secoua la tête. Était-ce vraiment un mensonge, s’il ne s’était pas agi d’une dispute mais plutôt d’une fracture dans leur relation ? La dernière chose dont ils avaient besoin en ce moment, c’était de revenir sur la façon catastrophique dont ce week-end s’était terminé.
— Qu’est-ce que les médecins t’ont dit d’autre ?
— Qu’est-ce que ça peut te faire ? rétorqua-t-il, d’un ton bourru qui lui rappela l’inconnu revêche qu’elle avait rencontré des années plus tôt.
— S’il te plaît, Ares. Je sais que tu ne diras rien à ta famille. Alors parle-moi.
Il la fixa un instant, l’air pensif, puis poussa un soupir.
— Les recommandations habituelles : ne pas forcer, ne pas essayer de combler les trous à tout prix, laisser le temps faire son œuvre. Laisser mon corps et mon esprit guider la guérison, aussi bien mentale que physique.
— Je comprends que ça doit te paraître très… menaçant, dit-elle en pesant ses mots. Perdre ainsi le contrôle de ton esprit et de ton corps, c’est une épreuve terrible. Mais c’est important de te laisser le temps de guérir, pour le moment. Petit à petit, tout ce qui compte vraiment te reviendra.
La moue contrariée d’Ares lui était si familière qu’elle lui réchauffa le cœur.
— Si j’ai besoin d’un coach en motivation, j’en engagerai un.
Son froncement de sourcils s’accentua.
— Mon amnésie est si grave que ça ou tu m’avais déjà servi ce genre de conneries avant ?
— Très bien, dit-elle, perdant son calme. Si tu trouves ce que je dis aussi insignifiant, pourquoi est-ce que tu m’appelles ?
— Je te l’ai dit : j’ai besoin de toi ici. Franchement, je suis déçu que tu n’aies pas veillé à mon chevet jour et nuit, en attendant ce moment. Je croyais pouvoir compter sur ta loyauté.
— Tu as besoin de moi pour quoi faire ? demanda Dolly, adoptant le même ton grognon que lui.
Le nombre de fois où elle avait failli appeler Christina pour la supplier de lui trouver un billet d’avion aux frais de l’entreprise frisait le ridicule. Seul le profond mépris qu’Ares lui avait témoigné lors de leur dernière rencontre l’en avait empêchée. Et la crainte qu’il ne se mette dans une nouvelle colère noire en la voyant à son réveil.
— Tu viens de te réveiller d’un coma il y a cinq heures. Ta mémoire est brouillée, et tu n’es manifestement pas en forme. Et, comme tu viens de le préciser, je n’ai aucune compétence qui pourrait t’être utile. On sait tous les deux que tu ne gardes pas des gens comme moi près de toi par pure bonté d’âme.
— Encore une fois, tu m’as toujours parlé comme ça ?
Il haussa un sourcil épais, les lèvres frémissantes. L’éclat d’humour dans son regard atténua la dureté de sa question.
— Si c’est le cas, pourquoi ai-je l’impression que tu m’es indispensable ?
— Personne n’est irremplaçable, pour toi, Ares. Tu l’as toujours dit très clairement.
— Alors, on s’est disputés à propos de l’importance que tu as dans ma vie ?
Bon sang, cet homme avait l’esprit aussi acéré qu’une lame.
— Pas vraiment, rétorqua-t-elle, mal à l’aise.
En réalité, ils ne s’étaient pas disputés. Ares lui avait simplement dit ce qu’elle représentait pour lui, ce qu’elle ne serait jamais, et à quel point elle était stupide de nourrir des sentiments à son égard.
— Pour être honnête, je ne me sens pas moi-même, dit-il en se frottant la nuque. La dernière chose dont j’ai besoin dans cet état, c’est d’être entouré de ma… famille. Mais… je ne peux pas partir tant que je n’ai pas réglé cette procédure judiciaire, une bonne fois pour toutes. Ce n’est pas pour ça que j’allais en Grèce ?
Dolly acquiesça d’un signe de tête, même si son pouls s’emballait. Jamais elle ne s’était sentie aussi sournoise qu’en cet instant, en gardant délibérément un secret d’une telle ampleur vis-à-vis d’Ares. Mais était-ce vraiment si grave, si cela les protégeait tous les deux ?
— Je comprends ton dilemme, dit-elle doucement, mais il n’y a rien à faire, Ares. Parfois, la vie a le dessus sur nous, et on ne peut que se plier à ce qu’elle veut. Essayer de reprendre le contrôle à ce moment-là est… contre-intuitif, pour reprendre tes propres mots.
Un sourire fendit les lèvres minces du Grec, transformant aussitôt les traits abrupts de son visage. Même ses yeux changèrent, laissant fondre la froideur grise. Il avait soudain l’air d’un adolescent, terriblement séduisant, si beau que le nœud dans la poitrine de Dolly se resserra, comme s’il en tenait les fils et s’amusait à les tirer au hasard.
Apparemment, sept semaines de séparation n’avaient pas suffi à renforcer suffisamment sa carapace. Mais le fait de tenir à lui ne signifiait pas forcément qu’elle l’aimait. Ces derniers mois lui avaient permis de prendre du recul sur ses sentiments.
— Alors, facilite-moi la vie pour les semaines à venir. Aide-moi à rattraper tout ça. Reviens travailler avec moi, Dahlia.
Lorsqu’elle hésita, il lâcha d’un ton sec :
— Quel que soit ton salaire actuel, je le doublerai. Je triplerai même ce que tu gagnais avec moi avant.
— Je ne travaille pas en ce moment, lâcha-t-elle avant d’avoir eu le temps de réfléchir aux conséquences d’un tel aveu. Je t’ai dit que j’avais besoin d’une pause.
— Mais tu t’occupes de ton grand-père vieillissant, tu payes l’hypothèque de la maison de ta tante et de ton oncle, et tu subviens pratiquement à tous leurs besoins, non ? Sans parler de ce prêt étudiant faramineux pour Columbia que tu as toujours refusé que je règle.
Dolly cligna des yeux. Comment pouvait-il se souvenir de ce détail insignifiant, et avoir oublié le contrat bouleversant qu’ils avaient tous les deux signé ? Était-il possible que l’aveu passionné de Dolly, cette nuit-là, ait été si traumatisant que l’esprit d’Ares ait effacé toute la semaine qui avait précédé son accident ?
— Dahlia ? insista-t-il, d’un ton impatient.
Elle s’éclaircit la gorge.
— Tu me payais assez bien pour que j’aie un peu d’économies. Le lendemain de ton accident, mon grand-père a chuté et a dû subir une opération de la hanche. C’est tombé à pic pour faire une pause.
— Tu es sûre que tu n’as pas besoin d’aide financière ?
Elle secoua la tête, détournant les yeux de lui.
Malgré ses sautes d’humeur et ses exigences implacables en termes de temps et d’énergie, il avait toujours été plus que généreux avec elle sur le plan financier.
Et puis il y avait la somme colossale qu’il lui avait versée pour la signature du contrat de mariage, assortie d’options sur des actions GenTech. Elle en avait dépensé les trois quarts pour financer l’accueil de son grand-père dans un établissement de soins longue durée, anticipant ses besoins futurs. Quant au reste, elle s’était contentée de rédiger un chèque au nom de sa tante, espérant ainsi rembourser les repas, les vêtements et le toit que son oncle et elle lui avaient offerts après la mort de ses parents, une dette dont elle ne cessait de lui rappeler l’existence depuis qu’ils l’avaient recueillie.
C’était la seule façon pour elle d’accepter une telle somme de la part d’Ares sans perdre sa dignité. Mais elle ne confondrait plus jamais sa sollicitude envers elle avec de l’attachement ou quoi que ce soit de plus.
— Combien de temps il te faudra pour pouvoir confier ses soins à une infirmière à domicile ?
— Un mois, peut-être. Je n’aime pas l’idée de laisser un inconnu s’occuper de mon grand-père, répondit-elle, cédant à l’inévitable, mais en s’accordant une large marge de manœuvre.
À un moment donné, elle devrait lui dire la vérité sur ce qui s’était passé entre eux. Elle lui devait bien ça, même si cela signifiait rompre ensuite tout lien avec lui.
Cette simple pensée lui donna la nausée.
— C’est beaucoup trop long, Dahlia. J’ai besoin de toi maintenant.
Elle laissa échapper un rire.
— Voilà le milliardaire exigeant que je connais !
— Est-ce que tu te venges de quelque chose que j’aurais fait ? Je t’ai contrariée avant de partir en Grèce ?
Elle déglutit.
— Jamais je ne…
Les mots refusaient de sortir, parce qu’elle faisait précisément ce qu’il sous-entendait : elle le punissait. Car c’était bien une punition pour Ares de devoir supporter la présence de gens qui ne le connaissaient pas et avec qui il n’était pas à l’aise. Sa famille incluse.
Elle le punissait parce qu’il ne ressentait rien pour elle. Ce qui était terriblement injuste de sa part.
— Je peux essayer d’être là dans deux semaines. Pas avant. Et c’est toi qui payeras l’infirmière à domicile.
— Bien sûr.
Sa tension disparut, soulignant davantage les cernes sombres sous ses yeux et la maigreur de son visage. Elle sentit la culpabilité la transpercer, car il était évident qu’il avait vraiment besoin d’elle.
— Je vais demander à Christina de t’envoyer les documents pour ta réintégration.
— Ce n’est pas nécessaire : je ne viens pas à titre professionnel.
— Je n’ai pas besoin de ta pitié, lâcha-t-il entre ses dents.
— Il doit bien y avoir un juste milieu entre la pitié et le fait d’être payée pour chaque minute que je passe avec toi, Ares.
— Je suis resté hors circuit pendant sept semaines, Dahlia. Christina m’a dit que le conseil d’administration lui mène la vie dure. Presque toute la R&D est à l’arrêt. J’ai besoin d’une assistante pour remettre de l’ordre dans tout ça.
— Très bien, d’accord.
Puis, parce qu’elle n’avait jamais su lui résister, elle ajouta :
— Je suis contente que tu ailles mieux. Je me suis beaucoup inquiétée pour toi.
— Viens me rejoindre et facilite-moi la vie, alors.
Elle rit devant son incroyable arrogance.
— Mais ce ne sera que temporaire, Ares. Un mois, tout au plus. Mon grand-père a besoin de moi ici.
— Ce n’est pas un peu mesquin ? De prendre ton grand-père comme prétexte pour éviter de passer du temps avec moi et de gérer les problèmes qui existent entre nous ?
Comment pouvait-il se montrer aussi perspicace une minute et complètement obtus la suivante ? Il ne comprend rien aux émotions.
— Très bien, tu veux la vérité ? Je crois qu’il est temps que je tourne la page… sur toi, sur mon rôle d’assistante. Donc je ne reviendrai pas travailler pour toi.
— On dirait que je t’ai torturée ?
La pointe de doute dans la voix d’Ares, comme s’il pensait que c’était réellement une possibilité, transperça la peau de Dolly telle une aiguille. Tout ce qu’elle désirait, c’était pouvoir le prendre dans ses bras, pour leur bien à tous les deux.
Heureusement qu’il y avait un écran et des milliers de kilomètres entre eux.
— Bien sûr que non, répondit-elle avec un sourire. Et je ne l’aurais jamais toléré si tu l’avais fait.
— Alors, où était le problème, dans ce cas ?
Dolly pesa soigneusement ses mots. Après tout, elle les avait préparés des semaines durant, priant l’univers pour qu’il sorte du coma, en bonne santé.
— En travaillant pour toi, je ne pouvais avoir aucune vie en dehors du boulot. J’ai vingt-six ans et je n’ai quasiment jamais eu de relation sérieuse. Je n’avais ni amis, ni distraction, ni… existence en dehors du fait de graviter autour de toi comme une planète coincée dans son orbite. Disons simplement que mon horloge biologique s’est mise à tourner très vite ces derniers mois.
— Pourquoi j’ai l’impression que tu n’es pas le genre de femme à laisser les conventions arbitraires de la société t’imposer un schéma tout tracé pour ta vie ?
Bon sang, cet homme la connaissait décidément trop bien.
— Tu te trompes. Il se trouve que j’ai envie d’un grand amour romantique, de compagnie, de sexe absolument incroyable, d’amitié et… d’enfants.
Si son ton paraissait agressif, c’était seulement pour masquer les tremblements dans sa voix. Mais elle ne pouvait rien faire contre la chaleur qui lui montait aux joues.
Si leur relation avait toujours oscillé entre l’amitié et… quelque chose de plus, c’était la première fois que Dolly exprimait ses désirs personnels avec autant de franchise.
Des semaines plus tôt, elle avait eu la naïveté de croire qu’elle pourrait vivre tout cela avec lui. Tant qu’ils avançaient vers quelque chose qui dépassait la simple amitié ou la relation professionnelle, elle se moquait du temps que cela prendrait.
Aujourd’hui, elle ne pouvait plus se permettre d’être aussi naïve. Surtout face à cet homme capable de la réduire en miettes avec deux phrases bien senties.
— Il n’y a rien de mal à ça si c’est ce que tu veux, Dahlia, répondit-il sur le même ton. Peut-être que les choses ont changé pour toi. Ou peut-être que je ne t’ai jamais vraiment connue, au fond.
Elle acquiesça, se détestant de l’avoir ainsi déstabilisé.
— Un mois, alors, déclara-t-il d’une voix résolue. Un mois pour te faire changer d’avis et te convaincre de rester avec moi. Ça ne devrait pas être si difficile.
Malgré les émotions contradictoires qui la tiraillaient, Dolly éclata de rire. Face à l’arrogance inouïe d’Ares, à cette confiance instinctive, à la façon dont cette certitude brillait dans ses yeux.
Pendant longtemps, elle s’était enorgueillie du fait qu’Ares avait besoin d’elle. Qu’elle seule savait maintenir l’équilibre de sa vie. Pour finalement comprendre qu’il ne la considérait que comme un simple élément, une constante, même, dans l’immense et complexe équation que représentait son esprit.
— À très vite, Ares.
Un brusque regain de bruit dans sa chambre lui apprit que sa famille venait d’arriver.
— Pas assez vite à mon goût, grogna-t-il, donnant des frissons à Dolly.
Elle mit fin à l’appel avant qu’il ne puisse deviner à quel point elle avait envie de le réconforter, d’être à ses côtés. De le serrer dans ses bras, même, ce qu’elle n’avait pourtant jamais fait jusqu’ici.
Et maintenant, elle avait un mois pour tout avouer…
L’estomac noué d’angoisse, Dolly se demanda comment elle aborderait le petit problème épineux de leur mariage secret. Comment elle lui avouerait qu’il lui avait demandé de l’épouser, ou plutôt de signer un contrat en béton pour un mariage d’un an assorti d’une prime importante à la signature, un mardi soir des plus ordinaires, comme s’il s’agissait simplement d’une mission professionnelle complexe. Et comment, sans la moindre hésitation, elle avait accepté et signé ce contrat.
À l’époque, le procès et la convoitise autour de la fortune d’Ares la mettaient tout aussi hors d’elle que lui. Seule une épouse pouvait protéger efficacement ses biens contre ses rapaces de demi-frères, qui avaient réussi à transformer le cadeau d’anniversaire que leur grand-père avait offert à Ares il y a bien longtemps en un investissement familial sur lequel ils estimaient désormais avoir des droits.
Elle était à présent une épouse à qui il pouvait léguer ses biens à tout moment. En tant que conjointe, ses propres actifs resteraient intouchables par la famille d’Ares dans l’État de New York. Mais ce serait la solution ultime, la dernière carte à abattre, à n’utiliser que s’il ne parvenait pas à régler le procès à l’amiable.
La dernière chose qu’il voulait, c’était qu’un scandale éclabousse la famille Demetrius.
Une semaine après avoir signé le contrat de mariage, ils s’étaient retrouvés coincés dans un chalet dans le nord de l’État, tandis qu’une tempête de neige faisait rage dehors. Elle avait bu du cognac, ce qui avait délié sa langue et son cœur, elle qui tenait si mal l’alcool, et l’avait fait trébucher.
Alors, lorsqu’il l’avait relevée et qu’elle était tombée contre son torse, elle avait laissé échapper, sans réfléchir, ce qu’elle ressentait pour lui. Son attirance pour lui, ces sentiments qu’elle avait tant essayé d’étouffer, en vain.
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